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L'interdépendance des pays sur les ressources génétiques des cultures et fourrages 
dont ils ont bessoin pour leur sécurité alimentaire est une des raisons de la mise en 
place du Traité International sur les Ressources Phytogénétiques pour l'Alimentation 
et l'Agriculture et de son système multilatéral d'accès et de partage des avantages. Une 
connaissance plus profonde de la façon dont les pays ont bénéficié de l'échange de 
matériel génétique dans le passé et continueront à bénéficier à l'avenir est nécessaire 
pour faire avancer la mise en œuvre du Système multilatéral et la création d'une 
réserve mondiale des ressources phytogénétiques pour le développement agricole des 
pays et leur adaptation au changement climatique. En utilisant Burkina Faso comme 
un exemple et le millet, le riz et le maïs comme cultures principales, cet étude 
présente les mouvements de matériel génétique tant à l'intérieur et à l'extérieur du 
pays, au cours des dernières années et dans l'avenir. Il illustre le degré de dépendance 
du Burkina Faso du matériel génétique provenant d'autres pays pour sa sécurité 
alimentaire et aussi l’utilisation par des autres pays du matériel génétique burkinabé. 
L'information qu’on présente peut encourager et faciliter la mise en œuvre du Traité 
international et de son Système multilatéral dans le pays.  
Mot-clé 
Ressources phytogénétiques; Système multilatéral; interdépendance; changement 
climatique. 
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Depuis les origines de l’agriculture jusqu’aux environs des années 1980, l’idée 
dominante était de considérer les ressources génétiques (y compris celles pour 
l’alimentation et l’agriculture) comme un patrimoine commun de l’humanité, une idée 
qui ne posait pas de limites ou de règles formelles à leur échange et leur utilisation 
quelle que soit la région de provenance de ces ressources. Cependant, l’application 
croissante des droits de propriété intellectuelle, y compris dans le domaine biologique, 
a progressivement conduit à un contexte international dans lequel les Etats riches en 
diversité, en majorité les pays en voie de développement, s’estimaient être 
« dépouillés » des avantages découlant de l’exploitation commerciale des ressources 
de leur territoire. Ce contexte a ainsi eu pour conséquence l’abolition du principe de 
libre accès aux ressources génétiques. Après des années de négociations, leur 
demande a été entendue en 1992 avec la Convention sur la diversité biologique 
(CDB), qui établit la souveraineté des États sur les ressources naturelles et génétiques 
se trouvant au sein de leurs frontières et définissant les conditions et les procédures 
nécessaires pour obtenir l’accès à celles-ci (à savoir, l’accès et les règles de partage 
des avantages). En 1993, la Conférence de l’Organisation des Nations Unies pour 
l’alimentation et l’agriculture (FAO) a demandé à la Commission sur les ressources 
phytogénétiques pour l’alimentation et l’agriculture (créée au début des années 1980) 
d’accueillir les négociations intergouvernementales afin d’aborder des questions qui 
n’étaient pas couvertes par la CDB, ou qui n’entraient pas dans le cadre établi par la 
CDB. Parmi ces questions, il y avait le statut des collections ex situ, l’identification 
claire d’un centre origine pour les ressources génétiques des cultures (qui, 
contrairement aux espèces naturelles, ont tendance à être le résultat de générations de 
sélection dans des environnements différents par les communautés paysannes), et les 
droits des agriculteurs. Au terme de sept années, ces négociations ont abouti à 
l’élaboration du Traité international sur les ressources phytogénétiques pour 
l’alimentation et l’agriculture (TIRPGAA). Le TIRPGAA établit un système 
multilatéral d’accès et de partage des avantages (nommé ci-après, le MLS) à travers 
lequel les pays sont appelés à créer un éventail international de ressources génétiques 
pour soixante-quatre cultures prioritaires et fourragères d’importance mondiale, en 
vue d’être utilisées à des fins de recherche, de formation et de reproduction. En 
échange de mettre leurs propres RPGAA dans la réserve internationale, les pays 
obtiennent l’accès, non seulement, aux RPGAA de tous les autres États, mais aussi, 
aux collections détenues par les organisations internationales qui ont signé des 
accords avec l’Organe directeur du Traité international. Le Traité international établit 
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les exigences de partage des avantages obligatoires suivantes : lorsque les 
bénéficiaires commercialisent de nouveaux produits de RPGAA qui intègrent un 
contenu provenant du MLS, et ne permettent pas aux autres d’utiliser ces produits 
pour la recherche et l’élevage, ils doivent payer 1,1% des ventes brutes à un fond 
international de partage des avantages, créé dans le cadre du TIRPGAA. Ces fonds 
sont utilisés pour soutenir la recherche et le renforcement des capacités dans les pays 
en développement, au sein de projets sélectionnés à travers un système concurrentiel 
d’appel d’offres. 
La situation d’interdépendance des pays face aux ressources génétiques des cultures 
vivrières et fourragères primordiales pour la sécurité alimentaire, était la principale 
raison de la création du système multilatéral. En vue de son développement agricole, 
le fait qu’un Etat membre du TIRPGAA dépende de ressources provenant d’autres 
pays démontre l’importance de cette participation au système multilatéral. 
Les données présentées dans ce document de travail devraient contribuer à une 
sensibilisation accrue des parties prenantes à l’ampleur de la dépendance du Burkina 
Faso aux ressources génétiques provenant d’autres pays afin d’assurer sa sécurité 
alimentaire, et comment, de manière complémentaire, les autres pays dépendent 
également de ses ressources. Les analyses comprennent un élément rétrospectif, 
retraçant l’histoire de l’internalisation ou de l’introduction de cultures importantes au 
Burkina Faso et de leur adoption/propagation ultérieures; un aperçu actuel des 
réalisations importantes basées sur les échanges internationaux des RPGAA; et une 
enquête sur les besoins potentiels futurs en ressources génétiques qui sont nécessaires 
pour répondre aux impacts probables du changement climatique sur la production 
agricole burkinabé. 
Tout d’abord, le document débute par un aperçu général du système agricole au 
Burkina Faso. Dans un deuxième temps, des analyses plus précises mettent l’accent 
sur le mil et le riz, et dans une moindre mesure, le maïs et les légumineuses à grains 
(niébé et arachide), le tout, dans un effort de présentation de la dynamique exacerbée 
des ressources phytogénétiques cultivées à l’intérieur et à l’extérieur du pays au cours 
des dernières années et aussi dans l’avenir. 
La présente recherche a été soutenue par l’Initiative des politiques relatives aux 
ressources génétiques (GRPI2), un projet visant à renforcer les capacités pour la mise 
en œuvre du TIRPGAA et de son système multilatéral dans huit pays. Bioversity 
International a assuré la coordination internationale et le soutien de la recherche pour 
le projet. Au Burkina Faso, le projet a été mené par la Commission Nationale de 
Gestion des Ressources génétiques, en partenariat avec l’Institut de l’Environnement 
et des Recherches Agricoles (INERA), l’Université de Ouagadougou, la Direction 
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Générale des Productions Végétales, le Conseil National pour l’Environnement et le 
Développement durable et la Direction de la Valorisation des Résultats de 
Recherche.1 
Vue d’ensemble de l’agriculture au Burkina Faso 
L’économie du Burkina Faso repose en grande partie sur la production agricole et 
l’élevage, qui emploient 90% de la population active et contribuent à hauteur de 39% 
du produit intérieur brut. Une variété de cultures vivrières occupent la superficie 
cultivée dans le pays (ce qui équivaut à environ 13% du territoire national), et sont 
surtout cultivées dans les systèmes de subsistance, généralement caractérisés par les 
céréales dominantes comme le mil, le sorgho, le maïs, le riz ou le fonio. Le mil et le 
sorgho contribuent à plus de 60% de l’alimentation moyenne de la population. 
Certains des aliments de base du Burkina proviennent de l’intérieur du pays et de la 
région d’Afrique de l’Ouest (sorgho, mil, riz africain, fonio, igname, niébé, arachide 
Bambara), tandis que d’autres, provenant de l’extérieur, ont été introduites (riz, maïs, 
arachide, soja, pomme de terre, patate douce, manioc, tomate, oignon, chou). Les 
agriculteurs burkinabé cultivent aussi un certain nombre de produits ayant été 
introduits (comme le coton et la canne à sucre), et des espèces de fruits (agrumes, 
mangues, bananes). Les cultures fourragères, dont un certain nombre sont d’origine 
africaine (Brachiaria spp., Pennisetum spp.), et d’autres de différents continents 
(Crotalaria spp., Stylosanthes spp.), sont également d’une grande importance pour 
l’élevage du bétail. L’introduction de cultures étrangères et des nouvelles technologies 
s’est considérablement accrue dans les années 1920, dans le cadre des efforts déployés 
par les autorités coloniales et les missionnaires européens pour les systèmes agricoles 
locaux orientés vers la production commerciale et le commerce.   
À l’heure actuelle, la dépendance du système alimentaire du Burkina Faso aux 
cultures dont le centre d’origine et de diversification est à l’extérieur du pays est 
estimée entre 23% et 32%, ce qui est un indice relativement faible par rapport à 
d’autres pays en Afrique de l’Ouest, où (à l’exception du Niger et de la Guinée 
 
 
1 Les mémoires énonçant des résultats comparables d’autres pays sont également en cours d’élaboration. Après 
finalisation, ils seront disponibles sur le blog du projet du GRPI à : http://grpi2.wordpress.com/about/grpi-2/; la 
page des publications de Bioversity International à : https://www.bioversityinternational.org/e-library/publications/ 
et le site du CCAFS Working Papers : https://cgspace.cgiar.org/handle/10568/5468 
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Bissau2) (Flores Palacios 1998), les ressources étrangères représentent 35% à 81% de 
l’ensemble des ressources. Cependant, cette dépendance importante sur les cultures 
locales pour la sécurité alimentaire nationale au Burkina Faso ne signifie pas une 
autosuffisance, en termes de ressources génétiques, des cultures qui sont nécessaires 
pour l’amélioration continue de la production agricole. En effet, l’introduction de 
ressources génétiques provenant d’autres pays, souvent véhiculées par les banques de 
gènes et les programmes de sélection des institutions internationales telles que le 
GCRAI, a toujours jouer un rôle très important pour soutenir la base productive des 
cultures locales du pays ainsi que de celles n’ayant pas été introduites dans la région. 
Il a d’ailleurs  été rapporté qu’un certain nombre de variétés de cultures locales 
comme le mil, le niébé, l’igname, le voandzou et le sorgho, sont disparues du Burkina 
Faso, et doivent être importées de l’extérieur si on veut les utiliser dans des 
programmes de sélection. La nécessité d’approvisionner le pays en ressources 
génétiques étrangères est due en partie aux limites des infrastructures de conservation 
du Burkina (notamment les banques de gènes) aux stratégies de financement (par 
exemple, peu d’investissement dans la conservation à la ferme), ainsi qu’aux 
changements socio-économiques rapides qui font que des cultures et des variétés 
traditionnelles ont été remplacées par d’autres. L’érosion de la diversité locale, qui 
n’est pas entièrement conservée au sein d’autres pays ou de banques de gènes 
internationales, affecte, non seulement le développement du système agricole du 
Burkina, mais aussi, les systèmes d’autres pays qui peuvent dépendre de cultures et de 
variétés similaires. Toutes ces questions militent en faveur de la participation du pays 
dans le MLS et sont traitées dans les sections suivantes. 
Mil, riz, maïs et légumineuses à grains: origines, 
dispersion et importance actuelle au Burkina Faso 
Mil 
Compte tenu de la diversité et de la distribution actuelle du mil (Pennisetum 
glaucum), il est probable que la domestication de l’espèce ait eu lieu au sein d’une 
ceinture délimitée qui s’étend de l’ouest du Soudan au Sénégal (Harlan 1971; Harlan 
1975). La plus grande diversité morphologique se produit en Afrique de l’Ouest, au 
 
 
2 Cette estimation est basée sur le critère de l’approvisionnement en énergie des aliments (en calories) qui 
détermine les cultures qui contribuent le plus à la nutrition humaine. Des informations complémentaires sur 
l’endroit où ces cultures sont originaires sont aussi disponibles. 
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sud du désert du Sahara, et au nord de la zone forestière (Clement 1985; Tosiain et al. 
1987); la période de domestication du mil a pris place autour du troisième millénaire 
avant J.-C., suite aux conditions climatiques de sécheresse en Afrique de l’Ouest 
(environ 3500 avant J.-C.). Ce changement climatique a probablement forcé le 
déplacement des populations humaines et de leurs troupeaux existants vers le sud, où 
certains semblent avoir adopté la culture : au début du deuxième millénaire avant J.-
C., les populations se sont fortement dispersées en Afrique de l’Ouest et ont cultivé le 
mil domestiqué morphologiquement (D’Andrea et al. 2001). 
Bien que le calendrier exact ainsi que les voies de dispersion du mil, suite à son 
introduction, ne soient pas tout à fait clairs, les espèces ont été diffusées rapidement à 
travers les régions tropicales semi-arides d’Afrique et avaient déjà été introduites en 
Asie du Sud environ 1700 avant J.-C. (Fuller 2002). Son succès en tant que céréale est 
dû à sa forme domestiquée tolérante à la chaleur et la sécheresse, ainsi qu’à la 
diversité considérable de ses espèces locales, ce qui a permis son adaptation à un large 
éventail d’environnements (Harlan 1975; Clement 1985; De Wet et al. 1991). 
En raison de sa versatilité, le mil est encore aujourd’hui un élément fondamental des 
systèmes de production et des régimes alimentaires dans les pays du Sahel, où 
nombreux le préfèrent au sorgho, à des fins culinaires. Le mil peut être préparé 
comme la plupart des autres céréales, soit en farine pour faire du pain ou en boulettes 
plates ou pilées et craquelées dans un mortier pour faire du gruau, une sorte de 
bouillie liquide (Harlan 1975). Après le sorgho, le mil est le deuxième produit de base 
le plus cultivé dans le pays, atteignant une production nationale estimée à un peu plus 
d’un million de tonnes au cours de la récolte 2012. Selon les données de la FAOSTAT 
sur le mil au Burkina Faso (plus de 95% des céréales produites sont du mil (FAO 
2014)), les rendements ont connu de grandes fluctuations annuelles au cours des 20 
dernières années, mais dans l’ensemble on observe une augmentation de la production 
(figure 1) : cette hausse est principalement due à une zone de développement de la 
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Le Burkina Faso est en partie auto-suffisant en mil, avec de très faibles importations; 
les exportations du Burkina sont également très faibles (FAO 2014). Le mil fait partie 
des graines céréalières les plus nutritives (Harlan 1975) et a une teneur élevée en 
protéines (11% à 12%) avec l’un des meilleurs profils d’acides aminés; il est 
également riche en fer (de 60 à 80 ppm). Le mil a une teneur en matières grasses 
relativement élevée, ce qui lui donne une teneur forte en énergie (ICRISAT 2014a). 
La consommation moyenne de mil par jour et par habitant au Burkina Faso est 
d’environ 70 grammes, et elle n’a cessé de croître au cours des 40 dernières années. 
Riz 
L’Afrique de l’Ouest accueille une espèce de riz domestiqué, l’Oryza glaberrima, 
dont la distribution et l’utilisation sont restées limitées aux pays de d’Afrique de 
l’Ouest; Ce riz a été très probablement cultivé il y a 2000 ou 3000 ans dans le delta du 
Niger supérieur, à partir du O. barthii annuel (précédemment O. de breviligulata), qui 
à son tour était un dérivé de la plante vivace O. longistaminata (Fuller 2002). Le 
progéniteur annuel est adapté à des points d’eau qui sont remplis d’eau pendant la 
saison des pluies et qui s’assèchent lors de la sécheresse; Ce riz a été récolté en 
quantités énormes, il y a un siècle et est encore récolté dans une certaine mesure 
aujourd’hui (Harlan 1975). Bien que la diversité génétique de l’O. glaberrima semble 
être inférieure à celle de l’O. sativa (Second 1982; Second 1985; Wang et al. 1992), 
l’O. glaberrima recèle une réserve de gènes qui a permis à l’espèce de survivre et de 
prospérer en Afrique de l’Ouest avec une intervention humaine minimale (Jones et al. 
1997a). Il existe probablement pour cette céréale trois centres de diversité, au Mali, en 
Gambie et en Guinée (Portères 1970), ce qui peut contribuer à la large adaptation 
écologique des cultures actuelles de riz africains.   
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Comparé à son cousin africain, le riz asiatique (Oryza sativa L.) a atteint une 
distribution mondiale suite à son introduction initiale en Asie il y a des millénaires. 
Son proche parent sauvage immédiat est encore aujourd’hui l’Oryza rufipogon. Les 
analyses génétiques précises ont révélé que la sous-espèce de riz japonica a d’abord 
été domestiquée à partir d’une culture spécifique appelée O. rufipogon située autour 
de la zone médiane de la rivière des Perles dans le sud de la Chine, et les sous-espèces 
indica ont ensuite été développées à partir des croisements entre le japonica et le riz 
local sauvage en tant que variétés initiales réparties en Asie du sud et du sud-est 
(Huang et al. 2012). 
Aujourd’hui, l’O. glaberrima est cultivée dans une zone allant de l’embouchure du 
fleuve Sénégal à l’ouest au lac Tchad à l’est. Au sud-est, sa gamme est bordée par les 
bassins fluviaux de la Bénoué, du Logone et du Chari, mais sa production a également 
été croissante dans les îles de Pemba et de Zanzibar (Tanzanie). La propagation du riz 
en Asie s’est faite depuis les contreforts de l’Himalaya en Inde occidentale et 
septentrionale, à l’Afghanistan et l’Iran, et au sud de Sri Lanka, où il constituait l’une 
des principales cultures dès 1000 avant J.-C. La récolte de riz a possiblement été 
introduite en Grèce et dans les pays voisins de la Méditerranée par le retour des 
membres de l’expédition d’Alexandre le Grand, en Inde, en 324 avant J.-C. Il est 
cependant devenu une culture établie en Europe uniquement entre le XVe ou le XVIe 
siècle. Entre les XVe et XVIIe siècles, les prêtres portugais ont introduit les japonicas 
tropicales d’Indonésie jusqu’en Guinée Bissau, d’où ils se sont propagés vers d’autres 
pays d’Afrique de l’Ouest. Ainsi, la plupart des variétés de riz asiatiques cultivées en 
hautes terres d’Afrique de l’Ouest sont des japonicas tropicales (Portères 1976). 
Les deux espèces O. glaberrima et O. sativa sont couramment cultivées ensemble par 
les agriculteurs ouest-africains dans les hautes terres et les plaines pluviales (Harlan 
1975). Seules de légères différences morphologiques séparent les deux espèces, ce qui 
les rend difficiles à distinguer sur le terrain. Les variétés africaines d’O. glaberrima 
ont certaines caractéristiques négatives par rapport aux variétés asiatiques d’O. 
sativa : la graine se disperse facilement, le grain est fragile et difficile à moudre, et, 
surtout, les rendements sont moins élevés. Néanmoins, les types d’O. glaberrima 
offrent aussi des avantages distincts : les plantes ont de larges feuilles de haute qualité 
qui évitent les mauvaises herbes et l’espèce est plus résistante aux maladies et aux 
parasites que son cousin asiatique. En outre, le riz africain est mieux toléré par les 
fluctuations des eaux profondes, la toxicité ferreuse, les sols infertiles, les climats 
rigoureux et la négligence humaine (Pham 1992; Besançon 1993; Adeyemi and 
Vodouhe 1996; Semon et al. 2005). Certains types d’O. glaberrima mûrissent 
également de façon plus rapide que les types asiatiques, ce qui les rend importants en 
tant qu’alimentation d’urgence (Linares 2002).    
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Le riz asiatique (O. sativa) a gagné en importance dans les paniers alimentaires du 
Burkina Faso au cours des deux dernières décennies, en particulier dans les zones 
urbaines où les ménages ont changé leurs préférences par rapport aux céréales 
traditionnelles (Halewood et al. 2014). Tandis que le riz africain reste un aliment 
marginal (ses zones de culture ont été signalées comme inférieures à 20% de la 
superficie totale cultivée allouée au riz en Afrique de l’Ouest (WARDA 1996)), le riz 
asiatique est en train de devenir un aliment majeur de base au Burkina Faso, en 
demande avec un taux de croissance annuel de 3% entre 1973 et 1992 (WARDA 
1996). Depuis les années 2000, la production du pays couvre environ 60% de la 
demande, tandis que 40% sont couverts par des importations (Randolph 1997). Les 
données de la FAOSTAT en production de riz (le produit « riz » répertorié dans la 
base de données peut être en partie considéré comme riz asiatique) démontrent que la 
production nationale s’est redressée ces dernières années ; toutefois, les importations 
ont également augmenté, ce qui indique que la production nationale est toujours 
incapable de répondre à la demande interne (FAO 2014) (figure 2). 
 
Figure 2: Production et importations de riz au Burkina Faso au cours de la période 





Les données archéologiques et génétiques montrent que le maïs a été domestiqué au 
sud du Mexique il y a entre 6000 et 10000 années (Piperno and Flannery 2001; 
Matsuoka et al. 2002). Les plus anciennes graines d’amidon de maïs enregistrées 
remontent à 9000 ans avant J.-C. (ou « il y a 9000 ans », c’est-à-dire, il y a 1950 ans 
après J.-C.), et proviennent de la vallée de la rivière Balsas dans l’État de Guerrero, 
dans le sud du Mexique (Piperno et al. 2009); les données génétiques indiquent que le 
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type de téosinte plus étroitement lié au maïs (Zea mays sous-espèces parviglumis) 
vient aussi du bassin de la rivière Balsas à la convergence des Etats de Michoacan, de 
Mexico et de Guerrero (Matsuoka et al. 2002). Cela confirme l’hypothèse d’une seule 
introduction dans cette région, même si d’autres analyses de données génétiques ont 
envisagé la possibilité d’origines multiples (Kato 1984; Galinat 1988). 
Les données linguistiques montrent que le maïs est arrivé sur la côte ouest d’Afrique 
tropicale; même si les Portugais ont probablement joué un rôle important grâce à leurs 
voies navigables et de commercialisation reliant l’Afrique au Nouveau Monde, il se 
peut aussi que le maïs ait été introduit en Afrique dans plusieurs zones et à différents 
moments. Dès le XVIe siècle, le maïs est répertorié comme poussant 
considérablement le long de la côte ouest-africaine, de la rivière Gambie à Sao Tomé, 
et autour de la bouche du fleuve Congo. Il a été décrit comme une denrée alimentaire 
importante et un approvisionnement majeur pour les navires négriers opérant entre le 
Libéria et le delta du Niger au cours du XVIIe siècle (Miracle 1965). Dans les années 
1930, le maïs est devenu important dans les petites exploitations agricoles en Afrique, 
à la fois comme culture de subsistance et comme culture de rente (Shiferaw et al. 
2011). 
Le maïs est cultivé dans les zones cotonnières du sud-ouest (faisant partie du système 
de rotation du coton), s’étendant à la partie centrale du pays et occupant environ 9% 
de la superficie agricole globale (Somé et al. 2013). La consommation de maïs a 
augmenté tant pour les consommateurs ruraux que pour les urbains, mais la demande 
repose sur le passage à des produits de qualité et des produits transformés dans les 
villes, où la farine de maïs est devenue une importante source de féculents, rapide à 
cuisiner. La forme actuelle dans laquelle le maïs est le plus consommé est une pâte, 
obtenue après le broyage des grains et la cuisson de la farine. Le maïs peut également 
être germé puis réduit en farine pour obtenir des boissons alcoolisées et non-
alcoolisées (soit en fermentation lactique ou alcoolique) (Kaminski et al. 2013). 
Légumineuses à grains: niébé, arachide et voandzou 
On a longtemps cru que le niébé (Vigna unguiculata) a été cultivé en Afrique en 
raison du fait que les plantes de niébé sauvages se trouvent uniquement en Afrique 
tropicale et à Madagascar, et non en Asie (ou dans tout autre continent) (Fuller 2003). 
Toutefois, en Afrique, où il a été domestiqué, il y a encore des incertitudes à ce sujet 
et différentes zones de diversité et d’origine ont été proposées, à savoir en Éthiopie 
(Vavilov 1926; Steele 1976), en Afrique de l’ouest (Shiferaw et al. 2011; Somé et al. 
2013), et en Afrique de l’est et australe (Fuller 2003). Une domestication « répandue » 
dans la savane à la suite de la dispersion des céréales a également été prise en compte 
(Harlan 1975; Fuller 2003). Après sa diffusion rapide en Afrique sub-saharienne, on 
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estime que le niébé a atteint le Moyen-Orient aux environs de 2000 ans avant J.-C. et 
l’Inde, 1500 ans avant J.-C. La culture a été introduite en Méditerranée avant l’année 
300 avant J.-C. et en Amérique du Nord seulement avec la traite des esclaves aux 
XVIe et XVIIe siècles (Galinat 1988). Aujourd’hui, le niébé est la légumineuse la plus 
importante au Burkina Faso (produit sur environ 12% de la superficie totale cultivée 
avec une production annuelle estimée à plus de 350 000 tonnes) (Second 1982); sa 
graine est la principale source de protéines végétales dans l’alimentation burkinabé 
(22% à 33%, avec une forte proportion de lysine, qui tend à être déficiente dans les 
céréales (Galinat 1988)). 
L’origine de l’arachide (Arachis hypogaea) provient de la région principale où 
poussent des espèces sauvages d’Arachis, et où la plus grande diversité de l’espèce se 
trouve aujourd’hui dans une zone qui englobe le Sud de la Bolivie et le nord de 
l’Argentine (Smartt 1990). Cependant, le prélèvement d’échantillons de gousses 
sauvages archéologiques dans la vallée de Casma sur la côte Pacifique du Pérou, qui 
ont été datés de 3500 et 3800 ans avant J.-C. (Krapovickas and Gregory 1994), 
indiquent que les jardins familiaux des peuples anciens ont probablement aussi servi 
comme sites possibles pour l’origine de l’Arachide A. hypogaea. (Arachis hypogaea). 
L’espèce est cultivée sur environ 7% de la superficie totale cultivée du Burkina Faso; 
elle est riche en huile, en protéines et en vitamines, a une haute valeur énergétique et 
est recommandée pour fortifier les bouillies, pauvres en valeurs nutritionnelles, faites 
à partir de céréales dans la plupart des pays d’Afrique de l’Ouest (Tropical Legumes 
II 2012). 
Le voandzou (Vigna subterranea) a probablement été introduit en Afrique de l’Ouest, 
plus précisément dans une zone entre le nord-est du Nigeria et le nord du Cameroun, à 
partir de son ancêtre sauvage présumé, pois bambara var. spontanea (Herms) (Harlan 
1971). Bien que l’espèce soit classée comme faisant partie du genre Vigna, ses 
caractères morphologiques sont très différents des autres espèces Vigna. Une gousse 
unique de voandzou contient seulement une ou deux graines et, comme pour 
l’arachide (Arachis hypogaea), les gousses sont mises en terre. L’espèce voandzou 
était déjà bien établie comme culture à travers l’Afrique tropicale des terres arides au 
XVIIe siècle (National Research Council 1996), et possède un grand nombre de 
diverses variétés locales morphologiques et génétiques (Goli et al. 1997). Au XVIIe 
siècle, le voandzou a été introduit en Amérique du Sud, où Linnaeus l’avait répertorié 
en croissance au Suriname. Plus tard, l’espèce a été introduite aux Philippines et en 
Indonésie (Amadou et al. 2001). En Afrique, le voandzou est habituellement associé 
aux céréales, aux racines et aux tubercules dans  les terres marginales, mais il a 
également été fortement substitué à l’arachide (Arachis hypogaea), domestiqué par les 
Européens dans les Amériques dans les années 1500. Étant similaire à l’arachide 
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native Bambara, l’arachide a été cultivée rapidement, et en même temps elle est plus 
facile à récolter, plus productive et nutritive (Brouk 1975). Le voandzou est la 
troisième légumineuse la plus importante en Afrique de l’Ouest. Cependant, il s’agit 
encore d’une récolte relativement négligée. Il est très nutritif avec sa graine contenant 
49% à 63,5% de glucides et 15% à 25% de protéines (Murevanhema and Jideani 
2013). La production nationale en 2011 était seulement au-dessous de 60 000 tonnes. 
Collaborations régionales et internationales sur la 
recherche agricole et les échanges des ressources 
phytogénétiques  
L’Institut du Burkina Faso, de l’Environnement et de Recherches Agricoles (INERA) 
est le principal acteur de la recherche agricole dans le pays. Il accueille des 
programmes de recherche sur les céréales traditionnelles (mil y compris), les céréales, 
les cultures horticoles, le riz et le coton. Un autre organisme gouvernemental impliqué 
activement dans la recherche et le développement agricole est l’Institut de Recherche 
en Sciences Appliquées et Technologies (IRSAT). En 2008, 19% d’investissement 
dans la recherche de l’INERA en matière de cultures et d’élevage ont été consacrés au 
riz, tandis que le mil ne représentait que 7%, reflétant la demande croissante de riz 
dans le pays. Le mandat de l’INERA est également d’assurer la conservation et la 
disponibilité des ressources phytogénétiques pour l’utilisation à la fois nationale et 
internationale, et d’élargir la base génétique à travers la conservation à la ferme. 
L’INERA a ses principales installations de stockage de ressources génétiques à long 
terme pour les cultures à la station de recherche de Farako-Ba, où 333 entrées de mil 
et 802 entrées de riz sont détenues (les cultures les plus représentées sont le maïs avec 
plus de 12 000 entrées, et le sorgho avec plus de 10 000) (Stads and Sawadogo 
Kaboré 2010). Cependant, des limites techniques et institutionnelles sévères affectent 
la conservation et l’utilisation de ces collections ex situ détenues à l’échelle nationale, 
en particulier le manque d’infrastructures adéquates pour la conservation et la 
régénération, la documentation limitée accompagnant le matériel génétique, et des 
procédures peu claires pour la distribution d’échantillons aux utilisateurs. Les 
introductions de ressources génétiques provenant de sources externes ont toujours eu 
lieu au Burkina Faso, comme elles ont été effectuées dans tous les autres pays engagés 
dans des programmes de sélection qui nécessitent une grande diversité génétique 
provenant d’origines différentes et portant des traits différents. Les échanges 
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internationaux ont eu lieu grâce à la collaboration de longue date de l’INERA avec un 
certain nombre de partenaires internationaux. En plus de permettre au pays de 
recevoir des matériaux prometteurs, ces collaborations ont également permis de 
dupliquer des matériaux en provenance du Burkina afin d’être conservés en toute 
sécurité dans les banques de gènes internationales où ils sont mis à la disposition des 
chercheurs burkinabé et du reste du monde, ce qui est particulièrement pertinent, étant 
donné les limites des infrastructures du système de conservation national. Concernant 
le mil, l’Institut international de recherche sur les cultures en zones tropicales semi-
arides (ICRISAT) est peut-être le partenaire international le plus pertinent pour 
l’INERA. De manière surprenante, les chercheurs burkinabè ont demandé peu 
d’adhésions de P. glaucum (quelle que soit leur origine) à la banque de gènes de 
l’ICRISAT. Ceci pourrait expliquer leur intérêt pour l’accès à des ressources 
améliorées ou des variétés finales qui sont plus souvent conservées et échangées par 
les développeurs et les programmes de sélection plutôt que par les banques de gènes 
(voir ci-après sur le développement de variétés). Les échanges régionaux de 
ressources génétiques concernant le mil et les autres espèces d’importance pour la 
région ont régulièrement lieu entre l’INERA du Burkina Faso et les organismes de 
recherche nationaux du Mali et du Niger, bien qu’ils ne soient pas aussi bien 
documentés que ceux qui impliquent une organisation internationale. D’autre part, 
l’ICRISAT détient 860 adhésions de mil du Burkina dans sa banque de gènes 
(Ministere de l’agriculture de l’hydraulique et des Ressources Halieutiques 2007); 
tout au long de la période 1979-2009, l’Institut a envoyé des échantillons de 712 
adhésions à des chercheurs dans d’autres pays, notamment en Inde, étant donné 
l’importance de la production de mil et les systèmes alimentaires dans cette région 
(Genesys 2014). 
Comparé au contexte des faibles demandes d’échantillons de mil par les chercheurs 
du Burkina Faso, un nombre plus important de ressources génétiques de riz en 
provenance des banques de gènes internationales, telles que l’Institut international de 
recherche sur le riz (IRRI) et AfricaRice, ont été expédié dans le pays à des fins de 
recherche-développement, suggérant un investissement relativement plus grand dans 
la recherche rizicole : entre 1979 et 2009, l’IRRI avait envoyé au Burkina 230 
échantillons de riz, appartenant tous à l’espèce O. sativa. Plus de la moitié d’entre eux 
avaient été initialement obtenus par le Burkina Faso lui-même, tandis que les autres 
provenaient d’au moins 17 autres pays, principalement d’Asie. AfricaRice a expédié 1 
934 échantillons d’institutions burkinabè sur la même période de temps; à l’exception 
de deux échantillons de l’espèce O. glaberrima de Côte d'Ivoire, la grande majorité 
des ressources génétiques a été à nouveau l’O. sativa (1799) ou des croisements 
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interspécifiques (133), et avaient à l’origine été recueillies ou obtenues dans au moins 
29 pays étrangers, principalement en Asie (Singer 2012) (figure 3). 
Figure 3: Pays où les ressources génétiques Oryza ayant été envoyées au Burkina Faso à 
partir des banques de gènes d’AfricaRice et de l’IRRI ont été initialement collectées ou 
améliorées. Les nuances plus foncées représentent le plus grand nombre d’adhésions 
(1979-2009) (Singer 2012) 
 
L’IRRI et AfricaRice maintiennent les ressources de riz suivantes, à partir d’au moins 
dix espèces différentes et trois hybrides, initialement obtenues du Burkina Faso 
(Genesys 2014) (tableau 1). 
Tableau 1: Adhésions de riz recueillies à l’origine ou obtenues du Burkina Faso, 
déposées dans les banques de gènes internationales (Ministere de l’agriculture de 
l’hydraulique et des Ressources Halieutiques 2007) 
 
Espèces ou hybride Collection Nombre d’adhésions du Burkina Faso 
Oryza glaberrima AfricaRice 32 
Oryza sativa AfricaRice 64 
Oryza barthii IRRI 4 
Oryza glaberrima IRRI 113 
Oryza longistaminata IRRI 2 
Oryza nivara IRRI 4 
Oryza officinalis IRRI 4 
Oryza rufipogon IRRI 10 
Oryza rufipogon x nivara IRRI 1 
Oryza rufipogon x spontanea IRRI 3 
  20 
Oryza sativa IRRI 924 
Oryza sp. IRRI 7 
Oryza spontanea x rufipogon IRRI 2 
 
Un grand nombre d’adhésions de riz, principalement de riz asiatique, parmi celles 
obtenues à l’origine au Burkina Faso, ont été distribuées à d’autres pays par le biais de 
ces deux organisations internationales, ce qui indique que même si l’O. sativa n’est 
pas originaire de ce pays, son importance croissante au cours des dernières décennies 
a fait du Burkina un important fournisseur en diversité, ce qui peut lui conférer des 
caractères adaptatifs intéressants (figure 4). 
Figure 4: Pays vers lesquels les ressources génétiques Oryza obtenues au Burkina Faso 
par AfricaRice et les banques de gènes de l’IRRI ont été envoyées. Les nuances plus 
foncées représentent le plus grand nombre d’adhésions reçues (1979-2009). Plus de 
82% d’entre elles appartiennent à l’espèce O. sativa (Singer 2012) 
 
 
Également, en ce qui concerne les légumineuses, en particulier le niébé, le Burkina 
Faso a reçu du matériel génétique provenant d’autres pays par le biais des flux 
internationaux de ressources génétiques facilités par les banques de gènes des centres 
du GCRAI : au cours de la période 1979-2009, 56 échantillons de niébé ont été 
introduits, à l’origine provenant de la Côte d’Ivoire, du Ghana, du Mali, du Nigéria, 
du Sénégal, d’Inde et des Etats-Unis d’Amérique, et seulement quatre échantillons 
Bambara, tous en provenance du Nigéria, reflétant les efforts en recherche-
développement plus limités dans cette culture orpheline (Genesys 2014). Des 
échantillons de ces cultures à l’origine collectés ou obtenus à partir du Burkina Faso 
sont également détenus dans des collections internationales : l’ICRISAT détient 62 
adhésions d’arachides alors que l’Institut international d’agriculture tropicale (IITA) 
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conserve 286 et 93 adhésions de niébé et de voandzou, respectivement (Genesys 
2014). Comme pour le mil et le riz, certaines de ces ressources ont été envoyées, sur 
demande, aux chercheurs et aux sélectionneurs intéressés dans d’autres pays : entre 
1979 et 2009, des échantillons de niébé originaires du Burkina ont été envoyés à une 
série de pays voisins du Nigéria ou lointains, tels la Corée ; les ressources en 
arachides ont contribué aux efforts de recherche en Inde, en Indonésie et au 
Mozambique ; le voandzou du Burkina a été reçu par des sélectionneurs de différents 
pays, du Zimbabwe jusqu’au Japon (Singer 2012). 
En plus de demandes directes des institutions du Burkina Faso aux banques de gènes 
internationales, des échanges de ressources génétiques considérables ont eu lieu au 
sein de réseaux régionaux ou internationaux de collaboration axés sur des cultures 
spécifiques ; dans ces cas, ce sont surtout des matériaux en développement ou 
finalisés qui ont été échangés. Le programme de recherche et de développement de 
mil de l’ICRISAT en Afrique occidentale et centrale a publié un total de 48 variétés à 
pollinisation libre (VPL) dans la région (ICRISAT 2014b). La plupart de ces variétés, 
qui se sont adaptées avec succès aux conditions du Burkina Faso (SOSAT-C88, GB 
8735, ICMV-IS 89305, IKMV 8201, Misari 1 et Misari 2), ont été développées à 
l’ICRISAT en tant que ressources génétiques ne provenant pas du Burkina (Camara et 
al. 2006): par exemple, la variété IKMV 8201, qui a été développée en 1995 à partir 
d’une adhésion d’origine malienne. Cette VPL particulière a été systématiquement 
adoptée par les agriculteurs vivant dans des zones avec des précipitations annuelles 
entre 400 et 900 mm. Le Programme de recherche collaborative de soutien du sorgho 
et du mil (INTSORMIL) a été créé en 1979 et compte parmi l’un des neuf 
programmes de soutien à la recherche collaborative soutenus par l’Agence américaine 
pour le développement international (USAID); durant 34 ans de son histoire (1979-
2013), il a soutenu les scientifiques de différentes disciplines travaillant au sein d’un 
certain nombre d’universités américaines afin de collaborer avec des programmes 
nationaux de recherche dans 15 pays d’Afrique et trois pays d’Amérique centrale. Au 
cours du programme, un grand nombre de lignes de production, de stocks, de 
ressources génétiques et de cultivars ont été diffusés à travers le monde (INTSORMIL 
2015). D’autres réseaux internationaux importants pour l’échange des ressources 
génétiques et la libéralisation des variétés de cultures d’intérêt existent, tel le Réseau 
Ouest et Centre Africain de Recherche sur le Mil (ROCAFREMI), s’agissant du mil, 
établit au début des années 1990; et concernant le riz, le Réseau Ouest et Centre 
Africain du riz (ROCARIZ), mis en place en 2000. Ces deux réseaux ont été financés 
par USAID et l’Agence suisse pour le développement et la coopération (DDC). Les 
réseaux ont mené un processus de planification stratégique systématique pour 
identifier les principales contraintes naturelles régionales qui entravent 
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l’accroissement des rendements et de la production. Ces contraintes sont devenues des 
objets de recherche collaborative ciblée et intensive, d’échange de ressources 
génétiques, et d’essais régionaux parrainés par les réseaux. Le développement, la 
sélection, et l’échange de ressources génétiques traditionnelles et de variétés 
améliorées avec une résistance aux principaux parasites (insectes, maladies et la 
mauvaise herbe parasite Striga) ainsi qu’à la sécheresse ont occupé une grande partie 
du calendrier de recherche des réseaux susmentionnés. Une de leurs principales 
réalisations a été la génération et l’essai de centaines de variétés améliorées, suivie de 
leur libéralisation (des dizaines au plus) dans les pays membres. Avec un accent 
considérable sur l’amélioration des plantes, les réseaux ont ensuite déplacé leurs 
efforts beaucoup plus vers le transfert de technologies, le traitement post-récolte et le 
développement de nouveaux produits, notamment, par l’utilisation d’approches 
participatives (USAID 2004). En 1975, l’IRRI a lancé le Programme international de 
test du riz (GCIC), un programme systématique et global pour la collecte, la 
distribution et les tests de matériel génétique de riz, qui est devenu plus tard le Réseau 
international pour l’évaluation génétique du riz (INGER). Les objectifs généraux de 
l’INGER ont été de relier les programmes nationaux d’amélioration de riz et les 
centres internationaux, et de promouvoir la diversité génétique pour différents 
écosystèmes à travers l’échange mondial, l’évaluation et l’utilisation de matériaux de 
reproduction améliorés provenant de ressources à travers le monde. 
L’aile africaine d’INGER a été créée en 1985, à l’IITA, au Nigéria. En 1990, le 
mandat de toutes les recherches sur le riz en Afrique occidentale et centrale a été 
conféré à AfricaRice, le Centre du riz pour l’Afrique (anciennement connu sous le 
nom de l’Association pour le développement de la riziculture en Afrique de l’Ouest) 
et en 1991, AfricaRice ainsi que des partenaires des systèmes nationaux de recherche 
agronomique (SNRA) ont mis en place une variété améliorée de groupes d’actions 
(mini-réseaux) comprenant les montagnes, les plaines, les activités de production de 
riz irrigué et de mangroves  (surtout pour le riz asiatique). Avant et pendant les 
activités d’INGER et d’INGER-Afrique, le Burkina Faso avait reçu un nombre 
important de variétés de riz provenant d’autres pays, en vue de leur adaptation aux 




Tableau 2: Variétés de riz introduites et adaptées au Burkina Faso de 1970 au milieu 
des années 1990 
 
Varieté Année d’introduction 
Année de 
lancement Cycle (jours) Origine 
FKR 1 (Early Dourado) 1970 1972 98 Brésil 
FKR 5 (IRAT 144) 1976 1983 103 Burkina Faso 
FKR 13 (IRAT 147) 1976 1983 96 Burkina Faso 
FKR 9 (IRAT146R) 1981 - 97 Burkina Faso 
FKR11 (IRAT146B) 1981 - 96 Burkina Faso 
FKR 25 (DJ 11-509) 1981 - 100 Sénégal 
FKR 27 (1215-5-5) 1982 1990 100 Burkina Faso 
FKR 29 (1215-1-5) 1982 1990 95 Burkina Faso 
FKR 31 (1083-1-1) 1982 - 100 Burkina Faso 
FKR 33 (1195-5-2) 1982 1993 98 Burkina Faso 
FKR 23 (DJ 12-539-9) 1987 - 110 Sénégal 
FKR 17 (ITA 150) 1988 - 100 IITA Nigéria 
FKR 15 (ROK 16) 1990 - 111 Libéria 
FKR 39 (TOX 1011-4-A2) 1992 - 98 IITA Nigéria 
FKR 43 (CNA 6675) 1992 1998 95 Brésil 
FKR 4 (SintaneDiofor ) 1960 1972 120 Sénégal 
FKR 2 (Gambiaka) 1970 1972 145 Gambie 
FKR 6 (IR 20) 1970 1972 125 Philippines 
FKR 26 (C 74) 1970 1972 135 Philippines 
FKR 8 (IR 8) 1970 1972 130 Philippines 
FKR 10 (IR 1529-680-3) 1973 - 130 Philippines 
FKR 12 (Vijaya) 1973 - 145 Inde 
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FKR 14 (4418) 1976 1993 125 Inde 
FKR 16 (4456) 1976 - 120 Inde 
FKR 20 (IET 2885) 1976 1983 130 Inde 
FKR 24 (BR 51-319-9) 1977 - 126 Bangladesh 
FKR 18 (SC 27) 1981 - 135 Burkina Faso 
FKR 28 (ITA 123) 1983 - 125 IITA Nigéria 
FKR 30 (IR21015-8-3-3) 1983 - 125 Philippines 
FKR 19 (TOX 728-1) 1984 1990 115 IITA Nigéria 
FKR 32 (ITA 222) 1984  127 IITA Nigéria 
FKR 34 (RP 1125-1526-2) 1984  129 Inde 
FKR 38 (BW 295-5-7) 1984  115 Sri Lanka 
FKR 36 (ITA 304) 1985  125 IITA Nigéria 
FKR 42 (IR 64) 1989  123 Philippines 
FKR 48 (4418*IR6115-1-1-1) 1990  114 Burkina Faso 
FKR 50 (4456*IR1529-680-3) 1990  115 Burkina Faso 
FKR 44 (IR 13240-108-2-2-3) 1992  120 Philippines 
FKR 46 (RP 1125-156-1-1-1) 1993   130 Inde 
 
Depuis la création de la nouvelle section d’INGER-Afrique au sein d’AfricaRice, le 
niveau d’interaction et de participation des sélectionneurs nationaux en matière 
d’échange de matériel génétique régional a augmenté; une plus grande collaboration 
avec ROCARIZ (Ouedraogo and Ouedraogo 2003) au cours des deux dernières 
décennies, a également contribué à cette hausse. Les chercheurs des SNRA en Afrique 
ont accru leur utilisation du réseau d’INGER-Afrique afin de développer, d’échanger 
et d’évaluer leurs propres matériaux dans un large éventail d’environnements. Cette 
amélioration de la participation des SNRA indique clairement que l’échange de 
matériel génétique et l’évaluation en Afrique est davantage un flux unidirectionnel des 
centres internationaux vers les programmes nationaux (USAID 2004). De 1994 à 
2000, des progrès significatifs ont été réalisés au niveau de l’identification et la 
diffusion de variétés améliorées de riz à travers toutes les zones agro-écologiques de 
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toute la région. Parmi les variétés de riz irrigué, les plus remarquables, identifiées et 
diffusées au Burkina Faso, par le biais d’INGER-Afrique, au cours de cette période, 
sont les suivantes : IR 21015-80-3-3, ITA 304, IR 64, IR 13240, RP 1125-156-1-1-1, 
FKR 48, FKR 50 (WARDA 2002). Un regard sur l’origine locale de la plupart de ces 
variétés à succès démontre une contribution en matériel génétique de grande qualité : 
l’espèce IR 21015-80-3-3 est basée sur un certain nombre d’indicateurs qui participent 
aux variétés locales de riz en provenance du Brésil (IRGC 24479), d’Inde (IRGC 
15791 CGR et 237), de la Thaïlande (IRGC 11462 ou NAM SA GUI 19, CGR 831), 
des Philippines (IRGC 11371, CGR 9804), d’Indonésie (CGR 35), de Taïwan (CGR 
123, CGR 105) (figure 4). La variété IR64 intègre la famille autochtone provenant de 
Thaïlande (CGR 831), Taiwan (CGR 105), d’Inde (CGR 237), des Philippines (IRGC 
9804) et de la Chine (Tsai Chung Yuan landrace) (WARDA 2002; Singer 2012; IRRI 
2015). 
Figure 4: Origine locale de la variété du riz IR 21015-80-3-3. L’origine est représentée 
dans sa forme complète aux trois premières branches; Les pointillés mènent à des 
encadrés résumant la contribution des ressources génétiques étrangères pour les 
indicateurs qui constituent le reste de la famille locale de la variété. 
 
Lancé en 1992 par AfricaRice et ses partenaires, avec l’intention de combiner les 
gènes avantageux des deux espèces de riz cultivées (O. sativa et O. glaberrima), le 
Projet d’hybridation interspécifique (PHI) était une avancée intéressante pour le 
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secteur du riz au Burkina. Le problème de la mortalité hybride rencontré lors des 
premières étapes a été surmonté grâce aux rétrocroisements entre la famille de riz O. 
sativa et la culture d’anthères, résultant dans les premières descendances 
interspécifiques de riz de variétés cultivées (Jones et al. 1997b; Jones et al. 1997c). 
Ces lignes interspécifiques, qui ont un potentiel de rendement élevé et à court cycle de 
croissance, ont été nommées variétés du Nouveau riz pour l’Afrique (NERICA). 
Plusieurs d’entre elles possèdent une vigueur précoce pendant la phase de croissance 
végétative une caractéristique potentiellement utile dans la lutte contre les mauvaises 
herbes. De même, un certain nombre de variétés sont résistantes aux parasites 
africains et aux maladies telles que la pyriculariose, les foreurs des tiges de riz et les 
termites. Ils ont aussi une teneur en protéines plus élevée et un meilleur équilibre 
d’acides aminés que la plupart des variétés de riz importées (Jones et al. 1997c). 
Pour répondre à la demande des cultivateurs et des consommateurs de riz, le 
programme de recherche sur le riz au Burkina Faso a commencé à évaluer les 
descendances des variétés des plaines intraspécifiques et interspécifiques obtenues par 
AfricaRice en 2000.  Soixante parmi les plus productives ont été retenues pour le 
projet Nouveau riz pour l’Afrique des plaines (NERICA-l ) et ont été libéralisées au 
Burkina Faso, au Mali, au Togo, en Sierra Leone, au Niger et au Cameroun 
(WARDA/FAO/SAA 2008). En Décembre 2006, les variétés de NERICA des plaines 
ont été déployées au Burkina Faso. Parmi les plus populaires chez les agriculteurs, il y 
avait les espèces WAS 161-B-9-3 (Tog5681/4*IR 64); WAS 191-9-3 (IR 64/TOG 
5681//4*IR 64); WAS 122-IDSA-1-WAS-1-1-B (TOG 5681/3*IR 64); et WAS 122-
IDSA-1-WAS-6-1 (TOG 5681/3*IR 64) (WARDA/FAO/SAA 2008). La composition 
internationale de la variété IR 64, source de la plupart de ces gammes de NERICA, a 
déjà été discutée; la variété WAS 161-B-9-3 a un origine locale complexe qui 
comprend les ressources génétiques et les matériaux des sélectionneurs en provenance 
du Vietnam (IRGC 11115), de l’Inde (IRGC 10951, 101508 CGR - O. nivara, CGR 
6663, CGR 237), des Philippines (IRGC 10951 et 11374 CGR, CGR 11371, 15762 
CGR, CGR 39, CGR 9804), de la Corée (IRGC 5070), de la Thaïlande (CGR 172), 
des États-Unis (6993 CGR, CGR 134, CGR 6310), d’Indonésie (611 CGR, CGR 35 , 
CGR 13530), de la Malaisie (IRGC 14468), et de Taïwan (CGR 123, 105 CGR, CGR 
139) (Genesys 2014; IRRI 2015).  
Le Burkina a été impliqué dans des programmes plus récents de collaboration 
concernant d’autres cultures, notamment, le Dry Grain Pulses Collaborative Research 
Support Program (Pulse CRSP), axé sur le haricot et le niébé, et financé par l’USAID 
et le Projet Légumineuses tropicales II (TL II), un projet orienté sur l’arachide et le 
niébé entre autres, financé par la Fondation Bill & Melinda Gates et mis en œuvre 
conjointement par l’ICRISAT, le Centre international d’agriculture tropicale (CIAT) 
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et l’IITA, en collaboration avec les SNRA des pays africains. Au Burkina Faso, ces 
programmes ont appuyé la poursuite de la collaboration active entre l’INERA et 
l’IITA sur la recherche en matière de niébé. Grâce à cette collaboration, un total de 21 
nouvelles variétés de niébé ont été lancées entre 1982 et 2011 (Tropical Legumes II 
2012), notamment, les espèces IT98K-205-8 et Melakh, répandues en 2006 et 
découlant de croisements entre des variétés de l’IITA sénégalais et nigérians 
(Ndjeunga et al. 2003). La variété de niébé IT98K-205-8 a été adoptée avec succès 
dans le centre-nord, au centre-ouest et au nord du pays, où la pluviométrie annuelle ne 
dépasse pas 800 mm. Les agriculteurs interrogés dans trois domaines clés de 
croissance de niébé du Burkina Faso ont indiqué que les coûts supplémentaires liés à 
l’introduction de cette variété ont été distancés par les avantages de rendements 
constants (en moyenne entre 480 kg/ha et 590 kg/ha selon la localité). Cela a permis 
l’amélioration de la sécurité alimentaire ainsi que des moyens de subsistance des 
communautés, générant un revenu supplémentaire pouvant être utilisé pour l’achat 
d’aliments ou pour répondre à d’autres besoins, incluant les frais de scolarité. 
En ce qui concerne l’arachide, le projet TL vise à accroître la diversité disponible au 
Burkina Faso, puisque seules 13 variétés ont été libéralisées depuis 1958, avec des 
versions plus récentes qui ont eu lieu en 1994. Les exemples de variétés lancées dans 
les années 1980 et 1990 sont les suivantes : QH 243C, E (104), SH 470P, SH 67A, et 
Fleur 11. De telles variétés comme le Te 3 (lancé en 1958) et le CN 94C (lancé en 
1960) sont encore utilisées. L’importance de l’augmentation de la conservation et de 
l’utilisation des matériaux locaux est une évidence ; on n’a qu’à se rappeler la 
résistance à la maladie de la rosette (GRD), un problème majeur en Afrique pour la 
culture de l’arachide, qui a été découvert dans les années 1950 dans des variétés 
locales cultivées au Burkina Faso. L’utilisation de ces variétés locales, des cultivars 
résistants au GRD, comme les espèces KH 149A, KH 241D, 69-101, RMP 12, RMP 
91 et RG 1, a été croissante et lancée en Afrique il y a peu de temps. Ces cultivars 
sont désormais utilisés comme sources de résistance et plusieurs variétés d’arachides 
résistantes au GRD ont été libéralisées dans le monde entier (Ndjeunga et al. 2003; 
Waliyar et al. 2007). 
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L’échange de ressources phytogénétiques pour faire 
face à l’impact du changement climatique 
Les agriculteurs rapportent que le climat du Burkina Faso est de plus en plus un 
facteur de risque pour leur activité, en particulier, en termes de déficits plus fréquents 
d’eau, d’apparition tardive ou de fin prématurée de la saison des pluies et de 
répartition des précipitations anormales. En Afrique de l’Ouest, une baisse de la 
pluviométrie annuelle a été observée depuis la fin des années 1960, avec une baisse de 
20% à 40% (Dai et al. 2004). Au cours du prochain siècle, les modèles de circulation 
générale prévoient, pour le Sahel, de nouvelles augmentations de la température et de 
la fréquence des sécheresses (Dirmeyer and Shulka 1996) ainsi qu’une hausse de 
l’apparition d’événements extrêmes. Bien que le mil, le niébé et le voandzou soient 
connus pour leur tolérance à la sécheresse, un examen récent des études d’impact du 
changement climatique sur les cultures indique que bon nombre d’aliments de base 
d’Afrique de l’Ouest pourraient subir des pertes de rendement (pour le mil, 
l’estimation est d’environ 10%). Le changement de rendement moyen prévu pour le 
riz dans une région d’Afrique où il est cultivé, n’est pas, de manière significative, 
différent de zéro, avec certaines sources visant une augmentation (40%) et d’autres 
une diminution (60%) (Knox et al. 2012). Bien que la réduction des pertes de 
rendement prévues pour le riz puissent être dues à sa réaction positive face à 
l’augmentation de la fertilisation par CO2, il est également prévu que l’exposition à 
des températures élevées (supérieures à 35°C) pendant quelques heures permet de 
réduire considérablement la viabilité du pollen et, par conséquent, conduit à la stérilité 
de l’épillet (Osada et al. 1973) et aux effets négatifs possibles sur le rendement. 
Face aux défis futurs du changement climatique, pour donner une idée de la façon 
dont l’adaptation des cultures d’importance pour l’agriculture au Burkina Faso peut 
bénéficier de matériaux situés au-delà des frontières du pays, on a fait appel à l’outil 
de modélisation météorologique par analogue (CCAFS) pour les cas du mil et du riz. 
En choisissant un site de référence d’intérêt pour le Burkina, l’outil identifie, de 
manière statistique, les zones qui connaissent des conditions climatiques similaires au 
site de référence, mais qui peuvent être séparées temporellement et/ou spatialement. 
Dans notre cas, les analogues climatiques offrent un aperçu de l’avenir, par le biais de 
points d’attaches sur lesquels le climat actuel est semblable au climat futur visé dans 
le site de référence (par exemple, les analyses ont été effectuées avec une approche 
« rétroactive »); l’option « lag » a été aussi utilisée afin de faciliter la détection des 
zones qui connaissent des climats similaires à différents moments de l’année; étant 
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donné l’influence principale de la température moyenne annuelle et des précipitations 
annuelles sur la productivité et l’adaptation des cultures, le modèle a été exécuté en 
utilisant des paramètres leur assignant une valeur égale. Les sites de référence 
suivants, correspondant aux cultures de mil et de riz d’importance ont été choisis dans 
le pays : s’agissant du mil, Dori, dans la région nord du Sahel (Ingram et al. 2002); et 
pour le riz, Boulgou, dans la ceinture sud de riziculture (FAO 2002). Afin de limiter la 
recherche des climats similaires aux sites de référence à ceux qui se produisent au 
cours de la période de l’année où les cultures sont dans les champs, on a sélectionné 
une saison de croissance, de juin à septembre, pour le mil, correspondant à la saison 
des pluies dans le Sahel (ICRISAT 2014b) et une autre saison de croissance, de mai à 
novembre, pour le riz (FAO 2002). Un seuil de 0,6 a été appliqué aux résultats 
définitifs (en conservant uniquement les zones avec une probabilité semblable aux 
sites de référence de 60% ou plus). 
Les figures 5 et 6 illustrent les zones « analogues » détectées par le modèle. En 
d’autres termes, les régions où les modèles climatiques similaires aux climats attendus 
dans les sites de référence, au cours des saisons futures de culture de mil et de riz 
(d’ici l’an 2050), ont déjà été observées du fait d’évènements analogues au cours des 
50 dernières années.  
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Figure 5: Sites analogues pour le mil à Dori, une zone de référence située dans la région 
du Sahel, au Burkina Faso (14° 02'07''N, 00° 02'04''W). Seuls les sites ayant une 
similarité supérieure à 60% ont été retenus. Les zones plus rouges renvoient à une plus 
grande similitude (c’est-à-dire, elles ont une probabilité plus faible d’être différentes). 
 
 
Figure 6: Sites analogues pour le riz, à Boulgou, une zone de référence située dans la 
principale région de riziculture au Burkina Faso (11° 30'00''N, 0° 25'00''W). Seuls les 
sites ayant une similarité supérieure à 60% ont été retenus. Les zones plus rouges 






Concernant le mil, les zones qui ont actuellement un climat similaire à celui du futur 
projet climatique de Dori, devraient se trouver dans l’étroite ceinture sahélienne 
d’ouest à l’est et le long d’autres zones désertiques situées plus dans le sud de 
l’Afrique (notamment, la Namibie, où le mil est déjà une importante culture); dans les 
régions chaudes et sèches de l’ouest de l’Inde; le long d’une bande de transition entre 
les zones désertiques et les zones tempérées chaudes de la Chine orientale; et dans 
quelques zones éparses d’Amérique latine. S’agissant du riz, les zones qui ont 
aujourd’hui un climat analogue à celui du projet climatique futur de Boulgou peuvent 
également être localisées dans le Sahel, mais être étendues dans les zones beaucoup 
plus grandes d’Afrique centrale et australe, couvrant des domaines de température 
élevée; la majorité du sous-continent indien, les vastes régions de la Chine orientale et 
le nord de l’Australie; et certaines régions des Amériques. 
Obtenir des ressources génétiques de riz ou de mil qui ont été prometteuses dans ces 
« futurs zones climatiques » pourrait constituer une stratégie favorable pour introduire 
des matériaux à fort potentiel d’adaptation dans les programmes de reproduction en 
faveur des conditions du Burkina Faso. En alignant les observations géo-référencées 
de mil ainsi que les adhésions de riz déposées dans les collections internationales 
(triangles violets sur les cartes ci-dessous) (Genesys 2014), il a été possible de définir 
ces matériaux, recueillis à l’origine dans des sites, qui semblent être très similaires 
aux régions de référence choisies dans le présent document. Depuis que ces adhésions 
font partie du MLS du TIRPGAA ou des institutions qui rendent leurs ressources 
librement disponibles, les sélectionneurs intéressés travaillant dans le cadre de 
l’adaptation climatique peuvent facilement les obtenir. Les figures 7 et 8 listent 
certaines de ces adhésions de mil et de riz recueillies à partir de sites potentiellement 
analogues, et disponibles par le biais de collections facilement accessibles (dans la 
présente analyse, toutes les adhésions proviennent de l’ICRISAT, titulaire principal 
des adhésions de mil).  
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Figure 7: Adhésions de mil sélectionnées recueillies sur des sites analogues et 
enregistrées dans des collections internationales. Les données se réfèrent aux 
matériaux géo-référencés disponibles dans les collections hébergées par les centres du 






Figure 8: Adhésions de riz sélectionnées recueillies sur des sites analogues et 
enregistrées dans des collections internationales. Les données se réfèrent aux 
matériaux géo-référencés disponibles dans les collections hébergées par les centres du 




La superposition des sites analogues et des adhésions géo-référencées permettent 
également de statuer provisoirement sur les zones lorsque les cultures d’intérêt ou 
leurs proches parents poussant à l’état sauvage ne peuvent  être trouvés. Ceci pourrait 
se produire quand bien même les conditions climatiques et de précipitations 
pourraient permettre que les matériaux de mil soient recueillis en majorité, en Afrique 
centrale et du sud ainsi qu’en Inde alors qu’aucune adhésions aux sites analogues 
potentiels en Amérique latine ne soient disponibles. Cela est logique étant donné 
l’apparition et l’adaptation de mil spécifiques aux zones arides d’Afrique et d’Inde et 
sa faible utilisation à travers le reste du monde (voir les sections précédentes du 
présent document). La répartition géographique des adhésions de riz déposées dans le 
système est beaucoup plus large, compte tenu de l’importance majeure et de la grande 
capacité d’adaptation de la culture à différents climats et systèmes agricoles et 
alimentaires. Les banques de gènes dont les données apparaissent dans Genesys 
semblent contenir des ressources de riz potentiellement intéressantes initialement 
collectées dans des sites analogues des trois continents suivants : l’Afrique 
(notamment le riz sauvage et africain), l’Asie et l’Océanie. Bien qu’il existe un certain 
nombre d’adhésions de riz d’origine latino-américaine, le degré de similitude 
climatique de leurs sites de collecte n’est pas aussi élevé que ceux dans les autres 
domaines. Ils n’ont donc pas été pris en compte dans l’analyse. 
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Comme les figures 7 et 8 le démontrent, il semble y avoir déjà une bonne 
représentation des matériaux d’intérêt potentiel pour l’adaptation des cultures du 
Burkina aux conditions mises de l’avant dans les institutions dont les collections sont 
répertoriées au sein de Genesys. Certaines d’entre elles seront dans les banques de 
gènes internationales du GCRAI (donc avec des collections du MLS) ou dans des 
banques de gènes tels que le Département de l’Agriculture des États-Unis (USDA), ce 
qui facilite l’accès aux ressources. Cependant, il est probable que les ressources 
génétiques supplémentaires de climats analogues soient stockées dans des banques de 
gènes nationales ou d’autres collections au sein des pays, plutôt que dans des instituts 
internationaux ou des instituts avec une politique d’ouverture à l’égard du partage; 
cela peut être plus pertinent pour le mil que le riz. Le mil est d’importance régionale 
et dispose d’une distribution plus restreinte; par conséquent, la collecte internationale 
ainsi que les efforts de conservation pour le mil sont limités par rapport à d’autres 
cultures (au-delà du travail considérable de l’ICRISAT, la banque de gènes conserve 
plus de 25 000 entrées, ce qui est inférieur à 1% du total des avoirs du Centre 
(Genesys 2014)). Les collections nationales peuvent se trouver dans des États qui ne 
sont pas membres du TIRPGAA ou qui n’ont pas encore pris de mesures actives en 
vue d’identifier les collections qui sont sous leur gestion et leur contrôle dans le 
domaine public et décident de leur introduction dans le MLS, assorties des données 
requises de caractérisation et d’évaluation. 
Bien que ce cas de figure puisse limiter l’éventail des choix des ressources génétiques 
disponibles pour les chercheurs burkinabè, il est également admis que jusqu’à ce que 
le Burkina Faso prenne des mesures pour la mise en œuvre du MLS, les chercheurs 
d’ailleurs pourront éprouver des difficultés similaires pour accéder aux ressources 
génétiques conservées à l’intérieur des frontières du pays qui pourraient s’avérer utiles 
face aux besoins d’adaptation au climat d’autres pays. La carte ci-dessous (figure 7) 
illustre un cas concret en décrivant la répartition des sites analogues à une référence 
choisie au sein de la production de mil dans les terres arides du nord de l’Inde 
(Chatarganj, dans le Rajasthan); le climat actuel dans la majeure partie de la ceinture 
sahélienne, y compris les régions du Burkina Faso, est similaire aux prévisions 
climatiques pour cette zone, située en Inde, une zone de croissance considérable pour 
le mil. Cela signifie que la région d’Afrique de l’Ouest, dont le Burkina, pourrait 
devenir un important fournisseur de ressources génétiques afin de renforcer les 




Figure 9:  Sites analogues pour le mil à Chatarganj, une zone de référence située dans 
la région où le mil est  en croissance, au Rajasthan, dans le nord de l’Inde (25° 32'21''N, 
75° 31'42''E). Seuls les sites ayant une similarité supérieure à 60% ont été retenus. Les 
zones plus rouges renvoient à une plus grande similitude (c’est-à-dire, elles ont une 
probabilité plus faible d’être différentes). 
 
 
Compte tenu du changement climatique, cet exemple, concernant le mil, indique 
comment tous les pays sont interdépendants par rapport aux RPGAA et démontre que 
la participation du plus grand nombre possible de parties dans le MLS le rendra plus 
efficace et utile. 
Perspective  
Cet aperçu sur la recherche-développement de la dynamique des principales cultures 
au Burkina Faso a mis en évidence la quantité considérable des ressources génétiques 
qui ont été diffusées au sein du pays et à l’extérieur au cours des trente dernières 
années. Il illustre la mesure par laquelle le pays a bénéficié d’apports externes en 
matériel génétique (et des technologies associées), tout en fournissant des échantillons 
de sa propre diversité aux utilisateurs externes. La plupart des échanges ont eu lieu, 
soit lors de la circulation des ressources phytogénétiques, ce qui ne constituait pas une 
question d’ordre politique telle qu’elle est aujourd’hui, ou à travers le fonctionnement 
des institutions internationales qui, même après l’élaboration de la CDB et de ses 
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règles bilatérales plus restrictives pour l’accès et l’échange de matériel génétique, ont 
continué à fonctionner sous un régime d’accès facilité et de distribution libre.  
Comme le partage de ressources génétiques à travers les frontières devient plus 
controversé, et le changement climatique accentue les difficultés rencontrées par les 
sélectionneurs de plantes, les règles et procédures claires pour le maintien et 
l’amélioration des échanges internationaux de RPGAA sont nécessaires, afin de 
permettre la poursuite du développement de systèmes agricoles et alimentaires plus 
durables et résistants, en particulier, dans les régions du monde où la demande en 
alimentation est croissante. Le contexte international complexe entourant l’accès et le 
partage des avantages; les incertitudes sur la façon de traiter les ressources génétiques 
au niveau national avec les règles bilatérales de CBD et l’approche multilatérale du 
TIRPGAA; et un manque de confiance dans la façon dont les bénéficiaires potentiels 
pourraient interpréter ces règles, ont conduit à une réticence croissante parmi les 
sélectionneurs burkinabés et d’autres parties prenantes des RPGAA à partager et 
distribuer des ressources génétiques. Toutefois, si le MLS est mis en œuvre 
correctement, les obligations du pays et ceux de ses partenaires de recherche seront 
clairement définies, permettant la poursuite et le renforcement du rôle du Burkina 
Faso en tant que prestataire et destinataire du matériel génétique, et faciliteront sa 
participation à des projets collaboratifs d’amélioration des cultures, comme ceux 
présentés dans cette analyse. En ce sens, le travail de l’équipe de chercheurs et des 
décideurs pour faire avancer le processus de mise en œuvre au Burkina Faso du 
TIRPGAA au sein et au-delà du projet GRPI2 est crucial, et il est à espérer que les 
résultats et les réflexions décrits dans le présent document de travail puissent être 
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